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La domestique qui, pendant ce temps, 
OmH toisée des pieds * la tète, ne répen-
• M n j i r on regard de vertueex dé-
y a ; elle appela on laquais pour lai ré-

t Maney fit k celui-ci la même ques-

_ • QSB eMs-je annoncer? demanda le 

— U s a nom est inutile. 
— K l * atotif qui vous amènef 
— Hem plaa. Il tant que je vois cette 

— Allons, dit le domestique en la pous-

Cvers la parla, ânissons-en ; decam-
•11 vous platt. 

— En ce cas, il faudra que vous me 
fartiez dehors, dit la jenne fille avecfco-
Mf«,*tce sera uns besogne dont deux 

d'entre vous ne viendraient pas k bout, je 
vona en réponds. 

« N'y a-t-il personne ici, dit-elle en re­
gardant autour d'elle, qui veuille conseil -
tir k faire cette commission pour une 
pauvre malheureuse comme moi ? * 

Cet appel produisit de l'effet sur un 
bon gros cuisinier qui, au milieu de 
quelques autres domestiques, regardait 
ce qui se passait; il s'avança pour s'in­
terposer. 

€ Faites sa commission, Joseph, voyons, 
4ML 

— A quoi bon ? répliqua l'autre. 
« Ne oroyez-voas pas que mademoi­

selle va recevoir une créature comme ça. 
hein? 

Cotte allusion k la moralité douteuse de 
Nancy fit pousser à quatre servantes, 
témoins de la scène, des exclamations de 
pudeur révoltée. 

« Une créature comme ça, disaient-elles, 
mais c'est la honte de notre sexe ; ca n'est 
bon qu'à être jeté sans pitié au chenil. 

— Faites de moi ce que vous voudrez, 
dit la jenne fille en se retournant vers les 
domestiques, mais rendez-moi d'abord le 
service que je vous demande. Pour l'a-
monr de Dieu, faites-le I » 

Le sensible cuisinier joignit ses ins­
tances k celles de Nancy, et le laquais qui 
avait paru le premier consentit à faire la 
commission. 

« Que dirai-ie ? fit-il, un pied sur la 
première marche de l'escalier. 

— Vous direz qu'une jeune fille deman­
de instamment k parler a Mlle kfeybe en 

particulier, dit Naaey ; que si mademoi­
selle consent a entendre seulement nn 
seul mot de ce qu'on a à lui dire, elle pour­
ra après écouter le reste ou faire jeter la 
jeune fille à la porte comme menteuse. 

— Diable ! dit le laquais, comme vous y 
allez I » 

— Montez toujours, dit la jaune Aile 
avec fermeté, que je sache la réponse. » 

Le domestique monta rapidement l'es­
calier, et Nancy attendit, toute pâte et ras -
pirant a peine. 

Elle écouta, les lèvres tremblantes et 
d'nn air de profond mépris, les propos ou­
trageants des chastes servantes qui ne se 
gênaient pas dans leurs discours, surtout 
quand le domestique revint annoncer 
qu'elle pouvait monter. 

— Ce n'est pas la peine d'être une hon­
nête femme en ce monde, dit la première 
servante 

— Il paraît que le cuivre vaut mieux 
que l'or qui a passé an feu, dit la se­
conde. 

La troisième se contenta de dire : « Ce 
que c'est que les grandes dames I » Et la 
quatrième ai entendre un « fi doncl » ré­
pété à l'unisson par le chœur des chastes 
Dianes, qui gardèrent ensuite le si -
lence. 

Sans s'occuper de tout cela, Nancy, 
le coeur plein de choses plus sérieuses, 
suivit toute tremblante le domestique, 
qui l'introduisit dans uns petite anti­
chambre éclairée par une lampe suspen­
due au plafond ; et là, a'étant retiré, il la 
laissa seule. 

CHAPITRE X L 

ÉTRANGE XMTR&VUB, OUI M I T SUITE AU CHA­
PITRE PRÉCÈDENT 

La jeune fille avait traîné son existence 
dans les rues, dans les bouges et les re­
paires les plus dégoûtants de Londres ; 
mais il lui restait encore cependant quel­
que chose des sentiments de la femme. 
Quand «lie entendit un pas léger s'appro­
cher de la porte opposée à celle par la­
quelle elle était entrée, quand elle pensa 
au contraste frappant dont la petite cham­
bre allait être témoin, aile se sentit acca­
blée sous le poids de sa propre honte et 
recula ; elle semblait ne pouvoir suppor­
ter la présence de la personne qu'elle avait 
désiré voir. 

Mais l'orgueil entra en lutte avec ces 
bons sentiments I l'orgueil, vice inhérent 
aux êtres les plus bas et les plus dégradés 
aussi bien qu'aux natures les plus nobles 
et les plus élevées. 

L'infâme compagne des brigands et des 
scélérats, le rebut de leurs cloaques im­
purs, la complice de tous ces habitués des 
prisons et des bagnes, cette femme qui 
vivait à l'ombre du gibet, cette créature 
avilie avait encore trop de fierté pour 
laisser percer un sentiment d'émotion 
qu'elle regardait comme une faiblesse. Et 
pourtant, ce sentiment était le seul lien 
qui la rattachât encore à son sexe, dont sa 
vie de débauche avait effacé le caractère 
dès sa plus tendre enfance, 

I Elle releva assez les yeux pour s'aper-
' eevoir qHe la figure qui était devant elle 

était celle d'une gracieuse et belle jeune 
fille; pais elle les baissa aussitôt, et, se­
couant la tête en affectant la plus grande 
insouciance, elle dit : 

« Il est bien difficile de pénétrer jusqu'à 
vous, mademoiselle. Si je m'étais lâchée, 
si j'étais partie comme beaucoup d'autres 
l'auraient fait, vous en auriez eu du re­
gret un jour.et pour cause. 

— Je suis désolée qu'où vous ait mal 
reçue, répliqua Rose. N'y pensez plus.' 
Mais dites-moi ce qui vous amène; c'est 
bien à moi que vous vouliez parler ? 

Le ton bienveillant qui accompagna 
cette réponse, la voix dowse et les ma­
nières affables de la jeune fille, qui ne 
trahissaient ni fierté ni mécontentement, 
frappèrent Nancy de surprise, et elle fon­
dit en larmes. 

— Oh! mademoiselle, mademoiselle, 
dit-elle en se cachant avec désespoir la 
figure dans les mains, s'il y en avait plus 
comme vous, il y en aurait moins comme 
moi. Oh I oui, bien sûr! 

— Asseyez-vous, dit Rose avec empres­
sement, vous me faites de la peine. Si 
vous êtes pauvre et malheureuse, ce sera 
pour moi un véritable bon heur que de 
venir à votre aide de tout m on pouvoir, 
croyes-le bien, et asseyez-vous, je vous 
prie. 

Non. laissez-moi debout, mademoi­
selle, dit-elle en pleurant eneore, et ne me 
parlez pas avec tant de bonté avant de me 
connaître... Il se fait tard... Cette porte... 
est-elle fermée? 

— Oui, dit Rose, qui recula de quelques 
pas , comme pour être plus à portée de de­

mander du secours à l*aeeasion. Pourquoi 
cette question ? 

— Parce que, dit la jeune fille, jfl 
vais mettre ma vie et celle de btenr 
d'autres entre vos mains. CVst moi qui] 
ai reconduit de force le petit Olivier chea; 
le vieux Fagin, le juif, le soir que l'enfant 
a quitté Pentonville. •• " 

Vous? dit Rose Maylie. 
— Moi-même. Je suis la misérable créa* 

ture dont vous avez entendu parler. C'est 
moi qui vis au milieu des brigands : ja«( 
mais, aussi loin que vont mes souvenirs^ 
je n'ai eu d'autre existence t Jamais ja 
n'ai entendu de plus douces paroles qua$ 
celles qu'ils m'ont adressées! Que Dietti 
ait pitié de moi l Ne cherchez pas à cachet; 
l'horreur que je vous inspire, mademoi* 
selle. Je suis plus jeune que je ne l e p a i 
rais, mais ce n'est pas la première fois que? 
je fais peur I Les pauvresses mêmes re£, 
culent quand je passe près d'elles dans la\ 
rue. 

— Quelle affreuses choses me ditesS 
vous là t dit Rose, en s'éloignant inva« 
lontairement de cette étrange femme. 

— O chère demoiselle t s écria la jeun* 
fille, remerciez le ciel à genoux de ce qu'il 
vous a donné des amis pour surveiller et, 
soigner votre enfance I 

« Remerciez-le bien de ne vous avoit~ 
pas exposée au froid, à la lai m, à une vien 
de désordre et de débauche, et à quelque» 
chose de pire encore, comme cela m'est 
arrivé à moi, depuis le berceau, 

• Oui, depuis le berceau, je puis bien la 
dire. -*•* 

(a *uivr«.) 
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La Révoltée 
taURGKS kUUUGUE 

ieaaoe répondait avec «et enjouement 
force qoi ne dissimule pas toujours une 
aroideur profonde. 

Son mari, qui ae souvenait encore de 
—a ewesannoe rebuffades, la trouvait char-

SUa tenait aimplement la promesse 
fn'elleUd avait foite. 

s àjo jour où je porterai votre nom, je 
•nus appartiendrai, > 

Slle était aa femme. 
Bile avait vaincu le soulèvement de tout 

• M tara, aile avait étouffé ses rancœurs, 
as* défont. 

B» tandis que lai, 1 l'apogée du bon» 
aanr, pensait k une longue, iune de miel, 
•sseniart rf^bauffé, rajeuni, elle songeait, 
•Sa, à la î , n de w aaWtlVe, où elle sanni-
• l * t â S » a S v a i w » I ••i I W l l M t la ré­

volte faisait frémir sa chair, lui mettait 
la rage dans le cœur. 

Elle songeait au moment où elle ferme­
rait sa porte a ce vieil et ridicule amou­
reux, au moment où elle serait vraiment 
la reine, la maltresse, dans cette maison 
où elle ne faisait que d'entrer, avec un 
engagement a remplir. 

La durée de cet engagement n'avait pas 
été stipulée. 

Elle le romprait peu à peu. 
Elle détestait les récriminations ; elle 

ne voulait pas voir son mari & ses ge­
noux. 

Quelquefois elle se disait qu'elle n au­
rait peut-être pas besoin de rompre. 

Cela viendrait de soi, sans efforts de sa 
part. 

Cet homme était vieux, usé ; l'adora­
tion platonique remplacerait chez lui cette 
risMon sénile qui lui était si fort a charge 

elle. 
l ia is aussi elle pouvait se tromper. 
On croit trop facilement ce que l'on dé­

aire. 
Et elle se sentait incapable de tenir 

longtemps son râle. 
Etait-ce l'état d'énervement dans lequel 

elle se trouvait ce jour-là, ce gros homme 
poussif qui montait le perron, en voulant 
être agile, lui parut plus ridicule, plus 
répugnant que jamais. 

Pour n'avoir pac à subir l'embrassade 
habituelle, elle rentra avant qu'il f^i en 
haut. 

— Je vais donner un coup d'œil k la 
toilette de Bébé, dit-elle. 

M. CaWunelia suivit, entra^cina mi­

nutes après elle dans la chambre où on 
pouponnait la petite fille. 

La jeune femme n'évita point le baiser 
qu'elle redoutait. 

Quand l'enfant fut prête, Jeanne des­
cendit au jardin, accompagnée de la 
nourrice. 

Il se promena avec elles, s'occupent 
tantôt de la mère, tantôt de la petite, qui 
maintenant marchait seule, faisant jouer 
l'une, obsédant l'autre de ses préve­
nances. 

Enfin, la Victoria franchit la grille ; elle 
ramenait quelqu'un. 

Jeanne poussa un soupir de soulage­
ment. 

La diversion, quelle qu'elle fut, était 
bien accueillie. -, 

— C'est lui I fit M. Chaumel. 
On était revenu près du perron. 
— Continuez k vous promener, Non» 

non, dit Jeanne, moi je monte. 
— Nous te trouverons au salon T de­

manda son mari en la suivant des yeux. 
— Naturellement, répondit-elle sur nn 

ton impatienté. 
Une certaine inquiétude se peignit sur 

1* visage de M. Chaumel. 
Allaient-ils sympathiser tons les deuxt 
Cette première entrevue établirait cer­

tainement ls, Nature de leurs rapporte dans 
l'aven^- e>, partant, ceux qui existeraient 
'Jmrtn le père et le fils. ^ - . - — -

La voiture était là, et Francis descen­
dait légèrement, l'air ouvert, comme d'ha­
bitude. 

Le père et le fils ne s'< 
mate deux moi< 

lis ne s'étaiejnjt pas t us d*jj suis h 

Ils s'embrassèrent cordialement. 
Tout en parlant, les deux hommes 

montaient le perron, traversaient le ves­
tibule très vaste, grandiose, pavé de mo­
saïque, Francis soi vant son père qui ou­
vrit devant lui la porte d'un beau salon, 
clair et gai, meuble avec cette simplicité 
apparente qui est de mise à la campagne, 
et qui cache un luxe de confort dont les 
moindres détails se révèlent bientôt. 

Au bout de ce salon, devant une fenê­
tre, une femme arrangeait des fleurs dans 
un vase de Chine. 

Elle ne bougea point, k l'entrée des deux 
hommes. 

Seulement quand ils turent au milieu 
de la pièce, Mme Chaumel fit un mouve­
ment, va»-

— Mon fils, ma obère amies fit son mari 
arrivant près d'elle. 

Elle se retourna. 
Francis, immobile k dix pas, s'inclina 

profondément. - « 
Jeanne ne vit en plein son visage que 

lorsqu'il Peut saluée. 
I BHe ne dit pas ans p a r o l e , ^ * -
' H tari semblait qae tout son sang s'était 
porté k son coeur. 

Ettese senteitrAlir, ses jambes pliaient, 
eHe alkM deteUnr. _ - * # ' ^ ~ ~ * ~ 
* M. Chaumel, pendant qna la femme 
allait k son fils, ptus embarrassé qu'il a» 
l'eût cru de la présentation, se baian.lt, 
comme pour en sentir le parfum, SOT 1* 
bouquet placé dans le vase de Chine. '* 

- Madame, disait le jeune eaç*teJae, je 
suis heureux de pouvoir vous préosnter 

•wm.mjuja, MJîmttï. 1F> V& 

voudrez bien me considérer comme un 
ami. 

— Oui, monsieur, balbutia-t-elle. 
Jeanne se remettait. 
Elle se rendait compte de la nécessité 

de vaincre l'émotion qui la paralysait. 
Pourtant, la parole ne lui remontaitDas 

encore aux lèvres. 
Francis Chaumel l'aida à sortir de cette 

situation critique. 
Il s'approcha d'une fenêtre, admira 

d un coup d'oeil le parc, revint au mi­
lieu du salon, jeta les yeux autour de 

. Tout en regardant il parlait : 
— C'est vraiment très joli, c'est char­

mant... Tous mes compliments, mon 
père, tu as fait là une acquisition qui a 
sa valeur... Cest drôle, |lorsque j'étais 
k Versailles, je ne suis jamais venu de 
ce côté. 

— Tu n'y es pas resté longtemps. 
— Un an, et fa i fait tous les environs. 

Oui, c'est tout k fait joli. 
Puis, se tournant vers sa belle-mère : 

* — Vos» y plaisez-vous T 
— Beaucoup, fit-elle, son trouble ab­

attement disparu. 
t S i elle ajouta, souriante : 

— Paisque vous trouvez la propriété 
agréable, vous y viendrez souvent. 

- ksMsl souvent que je le pourrai, 
Msu certainement. ?':n 

f — CPest une promesse T 
— Cest une promesse, madame. 
M. Chaumel avait maintenant l a figure 

éMmeuie. —•* 

bras... Voyons, voai ne pouvez pourtant 
pas vous appeler monsieur... madame!!j 
Comment diriez-vous bien? 

— !• n'y a guère moyen do diro autre» 
ment, fit Jeanne tout en acceptant le bra» 
du jeune homme. 

Elle tressaillit quand sa main se pas*, 
sur la manche de Francis. S 

— Et où allons-nous ainsi? demanda ca 
dernier en regardant son père. 

— Te faire visiter le parc, si tu veB#" 
répondit celui-ci. 

— Je ne demande pas mieux. 
On sortit. 
La visite dura trois quarte d'heure. , 
La cloche du dîner ramena les (rois/ 

promeneurs vers le château. 
On avait rencontré la nourrice et l>a> 

fan t. 
Francis souleva la petite dans ses bras." 

en disant qu'il aimait beaucoup les! 
bébés. 

On se mit à table gaiement, sans appa­
rence d'arrière-peasée. 

L'officier devait coucher k Savorny. 
H avait un appartement dans l'aile droit» 

du château, commode, coquet, des f e u * 
très duqusl on découvrait le parc ave« 
son étant; aux eaux rouillées, qui dormait 
tout au bout, ombragé par des saules airs 
chevelures traînantes. 

De sa vie, M. Chaumel ne s'était senti 
aussi heureux. 

Ce mariage auquel Francis s'opnpsait 
d'abord si vivement, qu'il n'acceptait enx 
suite que parce qu'il ne pouvait pas l!ems 
pêcher, ne lui ferait pas perdre raffsenosi 
4e tt AU au'lf ne cessait 4s c h * ^ 

baian.lt

